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POGGIO RENZO, PRÈS CHIUSI (ITAL~E) 
1 ' ~ • ' 1 

., . 

Dans une note que j'ai eu l'honneur de lire le 3 ·octopre dernier 
devant l'Académie des in'scriptions et belles-lettres, et dont la Revue 
a reproduit la majeure partie sous le titre de Bronzes étrusques de la 
Cisalpine et des pays transalpins (t ), je disais que le cl asse ment mé­
thodique des antiquités connues jusqu'ici sous le nom d'antiquités 
étrusques démont'rédt que sous ce nom général · se cachaient des an· 
tiquités d'ordre très-divers, et notamment des antiquités probablement 
pélasgiques, ombrienne·s, teucriennes et samnites, en tout cas anté­
rieures au grand développement de la puissance étrusque, et de 
provenance asiatique directe. Cette première civilisation, disais-je, 
me semble avoir été importée d'Orient en Italie toute faite, comme 
nous avons importé en Amérique la civilisation européenne après 
la découverte de Christophe Colomb. J'ajoutais que l'une · dès . prin­
cipales routes de cette importation avait été la vallée du Danube, qui 
semble, aux temps primitifs, avoir été aussi fréq~ent~e .'que les voies 
de mer. Je mettais alors sous les yeux de l'Académie un ensemble de 
dessins représentant des urnes cinéraires et divers' objets de bronze 
et même de fer, appartenant à un des chnetiè~;etde 'cette ·époque 
reculée. Les cimetières de cette catégorie, ajouta is~j ~.'ne sont pas rares 
en Italie. En dehors de celui de Golasecca dontjè vie.ns de. parler, on 
en connaît plusieurs autres autour de Bologne et'.,n?tamment celui 
de Villanova, déjà célèbre par les belles publications de 1\1. le comte 
Gozzadini (2). L'on peut, de plus, rattacher à cette classe de cime­
tières pré-étrusques de"s découvertes moins ·nombreuses, mais non 
moins importantes, de vases funéraires semlifâBies:ou analogues, fai­
tes à Chiusi, Albano et Cc.ere au midi, Sesto-Cal~p.de, Vadena, Matra·i 
et Hotting au nord, jusque dans la vallée du haut ,Danube, autour 

•·• ' 1 

(1) Décembre 1873, p. 363-373 . . 

(2) Di un sepolcreto etrusco scaperta pressa Balogna. Bologne, 1855, ., 
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d'lnsbruck. Nous avons même de fortes raisons de croire que des 
antiquités de même ordre se retrouvent beaucoup plus avant à l'est, 
dans la ùirecLion du Caucase. C'est là un fait d'une réelle valeur his­
torique et qui donne un corps, pour ainsi dire, aux récits relatifs à 
l'expédilion légendaire des Argonautes. On sait que les Argonautes, 
d'après la tradition, auraient exactement suivi la même voie. La 
distribution géographique d'une partie de ces antiquités en Italie 
semble, d'un autre côté, être en rapport assez intime avec les mythes 
relatifs à l'établissement tant des Pélasges que des héros homériques 
dans ces contrées. Nous pouvons donc espérer savoir un jour, grâce 
à la découverte de monuments qu'il nous sera possible de toucher, 
de manier, d'étudier à loisir, ce qui se cache de réel au fond de ces 
antiques légendes. A tous ces points de vue, les ci metières auxquels 
je fais allusion sont des plus intéress3nls. 1\lais le premier point, le 
point capital est de bien établit' la date relative de ces antiquités, 
comme aussi leur aire géographique. Qu'elles forment un tout à part, 
distinct par la nature des poteries et des motifs d'ornementation, par 
les caractères du mobilier funéraire autant que par l'un iformité Liu 
rite religieux, qui est presque sans exception celui de l'incinéra­
tion ( 1 ), cela ne fait plus de doute. Le mémoire de M. le comte Co­
nesta bile que j'annonçais dans ma première note, et qui vient de 
paraître (2), lèverait les derniers scrupules s'il pouvait en exister en­
core dans quelques esprits. Mais sont-ce bien là des antiquités pré­
étrusques, ~·est ce qu'il faut examiner avant de nous demander si nous 
devons donner à ces antiquités le nom de prlasgiques, d'ombrien­
nes, de teucriennes ou de sammites. 

Au mois de juin dernier, passant à Chiusi, je remarquai une 
dizaine d'urnes du type de ViHanova encore en magasin. l\I. le cha­
noine Broggi, directeur du musée municipal (3), leur donnait, comme 
tout Je monde, le nom de vases étrusques. Est-ce donc que ces vases 
provenaient des chambres sépulcrales de l'antique Clusium connues 
de tous les archéologues~ Nullement.l\1. Broggi m'avoua qu'aucun de 
ces vases n'avait celle provenance; que c'était toujours en dehors des 

(1) L'inhumation n'apparaît dans ces cimetières que très-tardivement, au moment 
où les populations primitives commencent à se mêler à d'autres groupes de religion 
différente. 

(2) Sovm due dischi in b1·onzo antico italiti del museo di Perugia. Torino, 187 4. 
(3) Il parait. qu'il en a été découvert vingt-deux, mais plusieurs ont été dispersées. 

J'ai pu acheter, pour le Mu:sée de Saint-Germain, une de ces urnes qui était restée 
en la possession d'un marchand d'antiquités de la ville. D'autres sont, je crois, au­
jourd'hui au Musée de Florence. 
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chambt'es sépulcrales, en pleine terre, que ces urnes se rencon­
traient, protégées seulement par une légère enveloppe de galets ( i) ou 
par de minces dalles de tuf. L'opinion la plus commune était que ces 
ensevelissements étaient ceux des pauvres ou des esclaves. Cependant, 
me llit-il, il y a un fait qui pourrait faire croi1·e à leur antériorité 
relativement à nos grandes chambres sépulcrales; c'e5t celui-là 
même qui concerne les urnes que vous avez sous les yeux et qui, au 
dire de ceux qui les ont déterrées près d'ici, à Poggio Renzo, gisaient 
sous les déblais d'une chambre étrusque évidemment creusée long­
temps après le dépôt des urnes en ce lieu. C'était là un fait qui ne 
pouvait manquer de me frapper et qui répondait trop bien à mes 
secrètes préoccupations pour que je ne r,hercltasse pas à l'éclaircir. 
Je demandai au chanoine Broggi une note détaillée à ce sujet, 
avec dessins et plans à l'appui. Il ne fit aucune difficulté de me pro­
mettre cette note, et c'est sa lettre et ses dessins que je publie 
aujourd'hui, avec commentaire. 

Voici la traduction de la partie de la lettre du chanoine Broggi qui 
concerne la découverte de Poggio Renzo : 

<<Un de nos fouilleurs trouva, il n'y a pas longtemps, quelques 
vases cinéraires dits de bucchero, vasi di bucchero (c'est le nom que 
l'on donne~ Italie à une certaine catégorie de vases nojrs), déposés 
dans des trous <n-eusés à Ja manière de pe!its puits sur le dos d'une 
éminence naturelle, au point 2 de la planche annexée à ma lettre. 

(1) Voir pl. VII, fig. 1 et 2, les urnes dans leur enveloppe. 
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«Ces pelits puits, chacun avec son ossuaire, étaient à la distance de 
cinquante centimètres les uns des autres; mais il avait fallu, pour les 
découvrir, creuser quelquefois à une profondeur del m ,50; quelques­
uns cependant se rencontraient moins profondément. Ils étaient dispo­
sés à la file, sur trois rangs occupant la face sud-ouest du monticule. 
Les puits, garnis de petites murettes en galets destinées à protéger les 
vases, mesuraient de 1 mètre à Om,50 de profondeur sur om, 70 à Om,37 
de large, suivant la dimension des urnes elles-mêmes (Pl. VI, 
fig.1, et pl. VII, fig. 1 et 2). 

« Cette enveloppe de pierres ou galets réunis sans ciment existait 
mème sur les points où le tuf qui fait le fond du monticule était assez 
compact pour que les parois du puits n'eussent pas besoin d'être sou­
tenues artificiellement. C'était donc un usage indépendant des exi­
gences de solidité de la construction, et comme une enveloppe d'hon­
neur pour le vase cinéraire. 

«Les ossuaires ont de om ,52 à om ,65 de haut, Quelques-uns 
étaient couverts d'une plaque ou dalle en tuf. D'autres avaient p0ur 
couvercle (Pl. Vl, fig. 2, ~, 4) des coupes de bucchero ou terre noire 
comme les vases, coupes qui ne paraissent pas toutes a voir été fabri­
quées à cet effet, mais avoir été ùestinées originairement à d'autres 
usages. Quelques-unes de ces coupes, rependant, sont de véritables 
couvercles. L'une d'elles (Pl. VI, fig. 4) a même une .anse des plus 
remarquables dans sa grossièreté; cette anse est composée de deux 
t1gures debout s'embrassant, prototype des cistes en bronze de la 
belle époque étrusque. L'art e11 est si primitif que l'on pourrait 
prendre les figures plutôt pour des ours que pour des hommes. On 
ne remarque pas sur les vases un arL plus raffiné. Ceux qui ne sont 
pas simplement lisses ont pour unique ornement des combinaison~ 
de lignes au trait. Ces vases~ sans exception, n'ont qu'une anse. Ceux 
qui originairement en avaient deux ont eu ·une des deux anses systé­
matiquement amputée, ce qui s'est remarqué également dans une 
grande jarre où on avait enfermé un ossuaire avec un autre pelil vase. 
Il faut comparer tout cela avec Villanova, où la même particularité a 
été signalée sur des vases parfaitement semblables. Divers objets 
avaient été déposés dans les urnes de Pogs io Renzo. Ces objets ont 
le plus grand rapport avec les objets trouvés -à Villanova (1). Ce 
sont particulièrement des débris de fibules et d~ rasoirs (novaculœ), 

(i) Il faut ajouter «et avec les objets trouvés dans les urnes cinéraires de Gola­
sec:ca. » Le Musée de Saint-Germain possède une intéressante s~rie de ces antiquités. 

A. B. 
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des chaines à maille double et autres objets analogues. D'après la 
forme et l'art des vases, eh rabsence absolue surtout de certaines 
classes d'objets appartenant à un art plus avancé et qui se retrouvent 
presque constamment dans les chambres étrusques, on peut affirmer 
la haute antiquité de ces sépultures. Mais il y a, en outre, de ce fait 
une preuve décisive et qui justitle l'opinion que vous m'avez expri­
mée que ces urnes appartiennent à la civilisation pré-étrusque; c'est 
que, dans les viscères de ce même monticule, à cinq ou six mètres 
en arrière des urnes (no i du plan), on a trouvé des chambres 
funéraires d'une somptuosité et d'une richesse qui ne peut laisser 
aucun doute sur leur caractère véritable. Or les déblais occasionnés 
par le creusement de ces chambres avaient été rejetés sur le petit 
mamelon qui contenait les urnes, en sorte que la terre de tuf 
extraite des chambres étrusques était superposée à la couche de 
terre naturelle dans laquelle les puits cinéraires avaient été creusés 
et recouvrait ainsi les urnes sur une épaisseur de près de un 
mètre (l ). L'antériorité de ce premier ensevelissement est donc certaine. 
Des hommes qui font le métier de fouilleurs à Chiusi depuis longues 
années, m'assurent que ce fait s'est reproduit déjà plusieurs fois dans 
des fouilles précédentes, mais qu'on négligeait et dispersait ces ossuai­
res comme n'ayant pas de valeur vénale.» 

Ces renseignements sont des plns précis. A des considérations 
d'ordre moral ou de pure esthétique longuement développées par 
M.le comte Conestabile, dans son récent mémoire, vient donc s'ajouter 
ici un fait matériel considérable, qui, s'il est exact, comme tout nous 
porte à le croire, résout définitivement la question. Ce fait, attesté 
par le chanoine Broggi, est aujourd'hui accepté sans réserves par 
M. Gamurrini, directeur du Musée étrusque de Florence (2). Nous 
avons donc dè très-fortes raisons pour le considérer comme un fait 
acquis à la science. Toutefois les conséquences qui en découlent natu­
rellement sont si graves qu'un r.ouveau contrôle ne serait pas su­
perflu; et nous nous permeltons d'attirer sur ce point l'attention des 
jeunes archéologues français qui se trouvent maintenant à Rome 
sous rhabile direction de M. Albert Dumont. 

Mais déj~ d'autres faits particuliers viennent ajouter leur témoi­
gnage à ceux que j'ai cités et affirmer le caractère au moins 
extra-étrusque de nos urnes. C'est d'abord le contenu même de ces 

(1) C'est ce qui exp!ique pourquoi on était obligé de creuser à 1 mètre ou 1m,5o 
avant de trouver l'orifice des puits. 

(2) Voir Conestabile, Sovra due dischi, etc., p. 28, note 5. 
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urnes, et avant tout la présence au milieu des cendres de nombreux 
rasoirs en bronze ou novaculœ. Je soupçonnais depuis longtemps que 
ces instruments n'étaient pas d'origine étrusque; j'en avais écrit à 
M. le comte Gozzadini qui en possède une douzaine dans sa col­
lection provenant des fouilles de Villanova. 1\L Gozzadini m'avait 
répondu que la découverte de rasoirs semblables à Chiusi, la pré­
sence de plusieurs autres au Musée étrusque de Florence, ne lui per­
mettaient pas d'entrer dans mes idées. M. Gozzadini croit le cime­
tière de Villanova étrusque. Il était naturel qu'il se refusât à penser 
que les rasoirs qu'il y avait rencontrés pussent ne pas appartenir 
à cette civilisation. Je ne me considérai cependant pas pour battu, 
et j'eus recours à l'obligeance toujours si grande de M. le comte 
Conestabile, qui me paraissait moins engagé dans la question de 
l'étruscisme de Villanova. Voici sa réponse, puisée pour Chiusi à 
la meilleure source, puisqu'elle est la conséquence d'une enquête 
faite par M. Broggi lui-même. · 

«Mon cher confrère et ami, M. Broggi, auquel, d'après vos ins­
tructions, je me suis d'abord adressé, m'a tout de suite mis au cou­
rant des faits concernant les rasoirs qui sont passés par ses mains, et 
des observations qu'il a pu faire personnellement. M. Bmggi en a 
vu en tout environ tlne dizaine provenant des environs de Chiusi. 
Quatre de cette provenance sont au musée de Florence. Quelques­
uns ont été cédés par M. Broggi à d'aqtres musées. Il lui en reste un 
seul, qui sera déposé au musée municipaL Dans ce nombre on ne 
compte que deux variétés, dont les dessins ci-exécutés à demi-gran­
deur vous donnent une idée suffisante. (Voir lesbois fig. 1, 1a et 2.) 

t. «Soit l'une, soit l'autre de ces deux formes ne 
se rencontre que dans les tombeaux les plus 
archaïques de la contrée, dans les tombeaux 
creusés à la manière de puits. Ceux de la forme 
no 1 et fa (c'est-à-dire avec manche attaché à la 
Jemi-lune par des rivets) ont été recueillis gé­
néralement dans des vases de bucchero comme 
ceux de la découverte de Poggio Renzo, avec 
ornementations linéaires du genre arciJaïque 

lfz que vous connaissez si bien (1) et qui compte 
comme élément la croix gammée. Ceux de la forme no ~ sont plus 
souvent renfermés dans de grandes jarres en terre contenant aussi 

(1) Voir le mémoire précité de M. le comte Conestabile, Due dischi, etc., et par­
ticulièrement les neuf planches qui l'accompagnent. 
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des vases noirs, mai& d'une forme plus régulière, plus variée el d'une 
pâte plus fine, ornés toutefois de la même manière, suivant le sys­
tème linéaire, avec gravures à la pointe et non en relief (f). 

! a. 2. 

/ 

!Jt. 

ljt. 

(( Il n'est jamai~ arrivé jttsqu'ici de trouver ces rusoirs dans de8 
tombeaux plus récents et plus grandioses, par exemple avec les vases 
de bucchero à relief, ou encore avec des vases peints et des urnes d'al­
bdtre. D'après la classe des récipients dans lesquels les deux formes 
de rasoirs sus-mentionnées ont été trouvées, on pourrait peut-être 
supposer que la forme f est la plus ancienne; mais même en ne vou­
lant pas tenir compte de cette observation locale, il est hors de doute, 
d'après les renseignements donnés par M. Broggi, que les rasoirs dé­
couverts à Chiusi proviennent tous de tombes et de vases de l'époque 
primitive et foncièrement archaïques. Cette communication ne man­
que pas, comme vous le voyez, d'intérêt pour vous, et il me semble 
qu'elle cadre bien avec vos vues et se trouve d'accord avec la direc-

(1) Voir les poteries du cimetière de Marino d'Albano dans Archœologica britçu~­
nica, vol. XLIJ (1869), p. 112, pl. X. 
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tion et le but de vos recherches. A moi, elle me parait précieuse en 
vue de !a détermination de cette civilisation primitive rencontrée par 
les Étrusques et acceptée par eux au moment de leur apparition 
en Italie.'' 

On comprendra quelle importance j'attachais à la provenance des 
rasoirs dits étrusques, et l'insistance que je mettais à faire constater 
qu'ils ne sortaient pas des belles chambres sépulcrales qui carac­
térisent cette remarquable civilisation, si l'on veut bien se rappeler 
(voir mon Mémoire sur les tumulus de Magny-Lambert) (1) que ces 
mêmes rasoirs se rencontrent exclusivement, au nord des Apennins, 
comme le démontre une statistique que j'ai faite et qui comprend 
plus de deux cent cinquante observations, flans les stations suivantes, 
toutes, sans exception, ou pré-étrusques ou e~tra-étrusqtws: 

l° Cimetières à incinération de Villanova, Vadena, Matrai et ana­
logues, parmi lesquels figurent ceux de Chiusi dont nous venons de 
parler. 

2° Stations lacustres de l'âge du bronze ou du premier âge dn fer: 
en particulier les stations deNidau et Mœringen (lac de Bienne), des 
Eaux- Vives (lac de Genève), de Gresine (lac du Bourget), de Pes­
chiera (lac de Garde). 

3° Tumulus de l'âge du bronze en Hanovre, Mecklembourg et Da­
nemark. 

4° Tumulus du premier âge du fer, toujours avec la grande épée 
en fer à deux tranchants et à pointe mousse imitée de l'épée en 
bronze à soie plate, principalement dans les contrées orientales de la 
Gaule (Suisse, Jura, Côte-d'Or et Belgique). 

Pas un seul rasoir de provenance certaine n'a, à ma connaissance, 
été signalé en dehors de ces stations. 

Nous pouvons dire, en un mot, que les rasoirs de Poggio Renzo, 
qui se retrouvent en nombre considérable dans les conditions que 
nous venons d'énumérer, ne se sont, au contraire, jamais rencontrés 
jusqu'ici ni dans les chambres étrusques proprement dites, ni dans les 
cimetières que nous regardons comme appartenant au second âge du 
fer, cimetières d'Alaise et d'Amancey (Doubs), de Haguenau, Rix­
heim et Hildolsheim (Bas-Rhin), de Berru, Bussy-le-Château, La 
Cheppe, La Croix-en-Champagne, Saint-Étienne-au-Temple, etc. 
·Marne), pas plus qu'à Halstatt (Autriche), c'est-à-dire dans les cime­
tières où se fait particulièrement sentir l'influence étrusque. 

(1) Les tumulus gaulois de la commune de Magny-Lambert. Mémoire publié 
dans le t.. XXXIV de la Société nationale des antiquaires de France. 
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Jl paraît donc permis de dire que les mœurs particulières aux po­
pulationg de Chiusi, à l'époque de l'ensevelissement de nos urnes, 
n'étaient ni celles des Étrusques de la belle époque, ni celles des 
populations de l'âge du fer , tant de la Gaule que de l'Allemagne 
méridionale, avec lesquelles les Étrusques paraissent avoir eu de 
bonne heure le plus de rapports; tandis que ces mœurs se retrou­
vent au contraire, aux époques les plus reculées, (âge du bronze et 
débuts de l'àge du fer) (l) chez certaines tribus spéciales des bords 
de la Baltique aux Apennins. Ces mœurs semblent appartenir à ce 
premier grand mouvement civilisateur dont je parlais dans ma pre­
mière note et qui, venu directement d'Orient par deux voies diffé­
rentes, a laissé des traces plus ou moins disséminées dans presque 
toute l'Europe, de l'orient à l'occident, du midi au septentrion, et 
semble avoir été c.omme le · point de départ de l'art étrusque. 

Je n'ai pas la prétention de déterminer,' pour le moment, d'une 
manière précise, à quelle civilisation orientale spéciale appartenaient 
le3 divers groupes que nous suivons ainsi du Danube aux Apennins, 
tout le long de l'ancienne voie Émilienne, que no us semblons re­
trouver d'un autre côté en Suisge, sur le Rhin et sur l'Elbe. Voyons 
cependant de quel côté peuvent être les probabilités, et s'il n'est pas 
possible de projeter déjà sur cet obscur problème quelques rayons 
de lumière. Ces tenta tives~ quoique peut-être un peu prématurées, 
peuvent avoit· leur utilité en encourageant de jeunes archéologues à 
entrer dans cette voie féconde de la distinction des époques et de la 
comparaison des groupes homogènes dès les temps les plus reculés. 

Et d'abord, qu'était Cll iusi avant les Étrusques, par conséquent à 
l'époque à laquelle semblent bien appartenir nos urnes~ Nous savons . 
que Clusium s'était d'abord appelée Camars: «ad Clusium quod CA­
MARS v el CAJU ERS olim appellabant. n Tit. Li v., l. X, c. xxv. Cluvier et 
Ott. Muller en concluent qu'il y avait là une ville omi.Jrienne (2) dont 
les Étrusques se seraient emparés et à laquelle ils auraient imposé le 
nom de Clusium. D'après Servius, Clusius étail, en effet, fils de 
Tyrrhenus. Ce changement de nom de la grande cité étrusque paraît 
significatif, et l'on est d'autant plus porté à y attacher de l'im­
portance que nous savons que le même fait est signalé pour Cœre 

J) ll faut se rappeler que le fer était déjà commun, en Italie, pour le moins au 
xc siècle avant notre ère. 

(2) Il ne fa01t considérer ici cette appellation d'ombrzenne que comme une expres­
sion géographique. Chiusi faisait partie de l'antique Ombrie. Clavier et Ott. Muller 
veulent dire simplement que l'existence de cette ville était antérieure à la. conquête 
de l'Ombrie par les Étrusques. 
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avec des détails très-précis. Cœre s'était d'abord appelée Ag·yJla 
pendant qu'elle était occupée par les Pélasges (Strabon, p. 220) (1); 
elle ne prit, comme nous le supposons pour Clusium, le nom 
de Crerc qu'après la conquête étrusque. Or nous avons cité plus 
haut Cœre parmi les villes où se retrouvent des cimetières et 
des urnes identiques aux cimetières et urnes de Villanova et de 
Chiusi; nous reproduisons ici, d'après M. Conestabile, une de ces 
urnes cinéraires. Personne, assurément, ne serait étonné que cette 
urne provînt de Poggio Renzo au lieu de provenir de Cœre. Ccere 

Urne de Cœre. 

et ülusmm peuvent donc être considérées comme liées l'une à 
l'autre par un passé pré-étrusque commun. Elles semblent avoir 
suivi la même fortune. N'est-il pas surprenant, après cela, de cons~ 

(1) 11 Les Cœretani consacrèrent à Delphes le trésor dit des Ag;ylléens, parce que 
leur patrie appelée maintenant Crere se nommait jadis Agylla. Elle passe pour avoir 
été fondée par des Pélasges.>> (Strabon, p. 220.) Cf. Virg., JEneid., VIII, vers 181; 
Denis d'Halic., Antiq. rom., 1. III, c. 56. 



SÉPULTURES A INCINÉRATION. 1.3 

tater que ce sont les deux seules villes du territoire de la confédé­
ration étrusque qui, dans l'Énéide, portent secours aux Troyens et 
à Énée (1.). 

Massicus œrata princeps secat requora Tign; 
Sub quo mille manus juvenum, qui mœnia Clusi, 
Quique urbem liquere Cosas. 

(.iEneid., X, 166.) 

Sequitur pulcherrimus Astur, 
Astur equo fidens et versicoloribus armis. 
Tercentum adjiciunt, mens omnibus un a sequendi, 
Qui Cœrete domo, qui sunt Minionis in arvis. 

(.!Eneid., X, 180.) 

Nous ne pouvons pas nous empêcher d'accorder à ces rapproche­
ments une grande valeur historique; nous y sommes d'autant plus 
enclins que le nom de Camars, donné par Virgile à deux chefs la­
tins, montre que ce nom avait une certaine célébrité. 

Protinus Antreum 'et Lycam, prima agmina Turni 
Persequitur, fortemque Numam, fulvumque Came1'lem 
Magnanimo Volscente satum, ditissimus agri 
Qui fuit Au!:onidum et tacitis regna vit Amyclis. 

(..!En., X, 5G1. ) 

Nous touchons donc, avec le héros Camers l'Ausonien, aux plus 
anciens souvenirs de l'Italie, comme nous le faisions tout à l'heure 
avec les deux cités Agylla et Camars. ((Ad Clusium quod Camars vel 
Camers olim appellabant, n ainsi que nous le rappelions plus haut. 

Mais nous avons cité encore une autre ville voisine du· Latium où 
des urnes ana lognes à celles de Camars et d'Agylla ont été également 
découvertes. Cette localité c'est l'antique Albe, Albe-la-Longue, la 
ville de l'Italie à laquelle se rattachent le plus intimement les légen­
des troyennes. Ne faudrait-il voir dans tous ces rapprochements qu'un 
jeu du hasard? 

Trois villes : Chiusi, Ccere, Albano, nous offrent des cimetières 
identiques appartenant à une époque reculée pré-etrusque ou, si vous 
voulez, extra-étrusque; ces trois villes sont dans l'Énéide celles dont 
le sort se trouve lié à celui d'Énée. N'y aurait-il pas là une coïnci­
dence bien singulière s'il ne fallait pas y voir comme le souvenir et 
l'écho de faits réels, souvenirs dont" Virgile était si patriotiquement 
curieux? Et si aucune autre ville étrusque de l'Étrurie centrale ne 

(1) Populonia, Pisa et Ilva, citées également par Virgi!P. dans le même passage, 
n'étaient pas, comme on sait, au nombre des douze· cités confédérées. C'étaient pro­
bablement des villes pélasgiques. 
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figure dans l'Énéide, n'est-ce pas que, à l'époque où nous transpor­
tent les traditions et les légendes, les Étrusques, les vrais Étrusques, 
n'avaient point encore paru sur la scène? Agylla, Camars, Alba 
Longa, villes pélasgiques, jouaient alors le rôle principal? Je livre 
ces conjectures à la méditation des historiens de l'Italie ancienne. 

Il a y plus. Nous avons vu que le principal ornement, l'ornemenl 
capital, dirai-je, des urnes de Chiusi, de Crere et d'Albano était la 
croix gammée avec ses formes les plus variées, c'est-à-dire la croix 
simple cc®F e ~:nt&sles wun:s u.w' 2 et 8 èe ta Flàifclte VI, ou~ 
compliquée comme sur l'urne no 4 de la~ planche~ et mieux V l j 
encore sur l'urne de Chiusi ci-représentée, dont nous empruntons le 
dessin au récent mémoire de M. Conestabile (1). 

C'est exaQ_t~~~nt l'ornementation de la fameuse urne-cabane d'Al-

Urne de Chiu&l. 

fi) Sovra due dtschi, pl. V, fig. 1.. 
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bano publiée successivement par Visconti (t) et M. le baron de Bons­
tetten. 

Mais où donc retrouvons-nous une ornementation semblable? 
i o A Cumes, sur de vieilles poteries « recueillies à une profondeur 
qu·i marquait l'établissement de sépultures de la plus ancienne époque, 
au· dessous des tombeaux de l'époque hellénique surmontés eux-mêmes 
de ceux de l'époque romaine >> (2); Cumes, ville qui, comme les pré-

Fragment trouvé à Cumes. 

cédentes, joue un rôle si importa ut dans les traditions de l' Énéide : 
Et tandem Eub :Jicis Cumarwn allabitur oris. 

(..tEneid., VI, 2.) 

2o A Hissarlich, sur un nombre considérable de fusaïoles et vases 

Fragment trouvé à Hissarlich. 

découverts par M. Schliemann, et dont la Revue archéologique a 
donné un spécimen dans son numéro de décembre dernier (3). Nous 

(1) Alexandro Visconti, Lettera al signor Giuseppe Carnevali di Albano 1opra 
alcuni t·asi sepblcrali, pl. II et III. Roma, 1817.- Bonstetten, Antiquités su~sses. 

(2) Raoul Rochette, Mérn. Jnst. national de Ft•ance. Académie det inscription1, 
t. XVII,pl. IX, fig. 9. 

(3) Pl. XXIV, fig. 9 et 10. 
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reproduisons ici l'un de ces fragments de grandeur naturelle. Ce 
fragment a été recueilli à seize mètres de profondeur (t), dans les 
soubassements de ce que M. Schliemann appelle le palais de Priam. 

3o Enfin, à Milo et à Athènes~ sur des vases tout à fait archaïques, 
et dans des localités où personne ne sera étonné de retrouver un 
fond de civilisation plus ou moins pélasgique dans le sens le plus 
étendu du mot, c'est-à-dire antérieur à la civilisation hellénique (2). 

Nous reviendrons bientôt sur cette importante question. Nous 
nous contenterons aujourd'hui de dire, comme conclusion, qu'une 
vérité se dégage de toutes ces découvertes récentes : c'est que les 
légendes nous apparaissent de plus en plus, à mesure que l'histoire 
positive sort pour ainsi dire de terre, comme un langage figuré qu'il 
s'agit simplement de comprendre et qui cache des faits d'une saisis­
sante réalité. Ajoutons que les découvertes dont nous venons de nous 
occuper semblent se rattacher très-intimement à ce que nous appel­
lerons, pour nous servir d'une expression suffisamment compréhen­
sive, le Cycle Pélasgico-Teucrien (3). Elles n'ont, au contraire, qu'un 
rapport très- éloigné avec le mouvement de civilisation vraiment 
étr-usque. Il suffit d'ouvrir les vieux annalistes de Rome pour se con­
vaincre que l'archéologie est ici d'accord avec la tradition et l'histoire. 

(1) Schliemann, pl. 27, no 732 et passim . 
(2) Conze, Zur Geschichte der Anfange gn"echische1· Kunst (Wien, 1870), pl. IV, 

V et VI. 
(3 J Il n'est pas inutile de faire remarquer que les Teucriens sont cités par Strabon 

avec les Galates au nombre des peuples qui ont joué dans l'histoire un grand rôle 
par leurs conquêtes ou leurs migrations lointaines. « Voulons-nous juger avec 
calme les choses de ce monde ... Il faut avoir toujours présent à l'esprit, non-seu­
lement les changements physiques du globe, mais les transmigrations des peuples .•. 
Plusieurs de ces faits ne séraient pas nouveaux pour la plupart de nos lecteurs, mais 
les transmigrations des Cariens, des Treres (Cimmériens), des Teucriens et des Ga­
lates .•. ne sont pas si généralement connues.» Strabon, li v. I, p. 61. Il faut ce. 
pendant en tenir compte. 

J'ajouterai à propos de Crere un faiacurieux, également rapporté par Strabon, c'est 
que ce sont les Cœrétéens qui, après Ïa prise de Rome par les Gaulois, avaient sauvé 
<<avec les Vestales le feu sacré» (Strabon, liv. V, p. 220). Cela semble indiquer à 
Cœre, même à l'époque étrusque, la persistance de vieux rites tout pélasgiques. Ce 
caractère tout pélasgique des Cœrétéens a déjà été constaté par divers archéologues. 
On lit dans les notes de la traduction de Strabon par La Porte du Theil, t. 2, p.150, 
note 1. «Les habitants d'Agy lia, sous le nom de Cœretani, furent peut-être (de toute 
l'Étrurie) ceux qui conservèrent le plus longtemps des traces marquées des mœurs, 
des coutumes et de la religion des Pélasges. » Il y a évidemment là une piste à suivre. 


